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	À mon grand-père, j’espère que de là où tu es, tu veilles sur nous.
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	Tourner la page

	 

	 

	 

	Sara

	 

	Le voilà, le nouveau départ dont ma mère me parlait. Elle m’avait promis le dépaysement le plus total. Je dois admettre que sur ce point, elle n’a pas menti. J’ai traversé tout le pays, laissé derrière moi une partie de mes amis, de ma famille et surtout de ma vie pour la rejoindre à Monterey, une petite ville côtière en Californie. Rien à voir avec New York. Je ne peux pas nier avoir eu un pincement au cœur en quittant la côte Est. Mais mon choix était fait depuis plusieurs mois déjà. Ma mère ne m’a pas forcée, bien au contraire. Si je l’ai fait, c’est parce qu’elle mérite d’être enfin heureuse. Nous avons l’occasion de repartir de zéro. C’est ce qu’elle a toujours attendu et je refuse qu’elle y renonce à cause de moi. J’ai le sentiment que quoi qu’il arrive, nous serons heureuses ici.

	 

	La vie de maman n’a pas toujours été rose. Enceinte jusqu’aux dents à la fac, puis séparée de mon père alors que je n’avais pas encore soufflé ma première bougie, elle a toujours eu l’habitude de tout mener de front sans forcément se soucier de son bonheur personnel. Pourtant, mon père a toujours été très présent dans nos vies. Nous n’avons jamais manqué de rien. Mes parents se sont quittés en bons termes. Deux meilleurs amis qui ont eu un enfant ensemble, c’est à ça qu’ils me font penser. Ils sont restés bons copains après leur séparation et je n’ai jamais eu le sentiment d’être écartelée. C’était plutôt cool d’ailleurs de vivre à New York. Je pouvais ainsi jongler comme bon me semblait d’un appartement à un autre. Ce ne sera plus possible désormais. Et même si ma décision chagrine mon père, je sais qu’il comprend mon choix et le respecte. Ma mère a besoin de moi. Lui, il a Lacey, ma belle-mère, ainsi que ma demi-sœur Anna, quinze ans, et mon demi-frère Josh, onze ans. On ne peut pas dire non plus que ces derniers aient sauté de joie à l’annonce de mon départ, mais je sais qu’eux n’ont pas besoin de moi pour être heureux. En revanche, ma mère commence tout juste à l’être. Le mariage avec mon beau-père Phil, la mutation de ce dernier à Santa Cruz, notre déménagement à Monterey… Tout était un peu précipité. Néanmoins, maman ne cesse de répéter que lorsque la vie nous offre un nouveau départ il faut tâcher d’être à l’heure. 

	 

	Alors me voici pile à l’heure, quoiqu’en retard d’une semaine quant à la rentrée scolaire. Nous avons déménagé en juillet à Monterey, mais j’ai séjourné tout le mois d’août chez mon père à New York. Et puis, j’avais promis à Anna d’être là pour son anniversaire qui, comme chaque année, tombe inévitablement la semaine de la rentrée. Anna et moi avons toujours été très proches l’une de l’autre, comme des jumelles. Elle a l’impression que je l’abandonne. Moi, je sais que ce n’est pas le cas. Je reviendrai. Ce n’est qu’une question de temps. Ma famille va me manquer. Même Josh, cet insupportable geek pré-ado arrogant. Il n’a rien montré de sa peine lorsque mon père et Lacey m’ont déposée à JFK, mais moi, je l’ai vue dissimulée derrière ses sourires biaisés. Je ne me fais pas de soucis pour eux, la vie continue. 

	 

	 

	Je viens juste d’arriver à l’aéroport de San Francisco. Je récupère ma valise et rejoins le hall d’accueil. Maman, lunettes de soleil sur le nez, arbore un sourire timide et lève la main pour me saluer. Je presse le pas pour la rejoindre. Son expression me met un peu de baume au cœur. Ma valise en main, je me jette dans ses bras. Elle me serre avec force puis m’embrasse et en profite pour subtiliser mon bagage. Nous avons toujours été très proches toutes les deux, très fusionnelles. Dix-sept années de vie commune passées à lui confier toutes mes peines, toutes mes peurs, forcément ça soude. 

	 

	Nous marchons d’un pas rapide et traversons le parking de l’aéroport.

	 

	– Maman, je peux la porter ! protesté-je.

	– Tu as fait bon voyage ma chérie ? 

	– Excellent.

	– Tant mieux. J’espère que tu as faim parce que j’ai fait ton plat préféré : spaghetti bolognaise et boulettes de viande ! Comme d’habitude, j’en ai préparé pour un régiment. Phil en a profité durant ton absence pour faire deux trois aménagements dans ta chambre. Trois fois rien. J’espère qu’ils te plairont. 

	– Vous n’aviez pas besoin de faire tout ça ! grondé-je.

	 

	Ma mère se retourne et même si je ne peux pas voir ses yeux à travers ses lunettes de soleil, je sais qu’elle est contrariée.

	 

	– On fait tout ça parce qu’on t’aime ma chérie. Phil tient autant à toi que moi. Tout ce qu’on veut, c’est que tu te sentes bien ici, avec nous.

	 – C’est le cas, vraiment. Je n’ai pas besoin que vous vous pliiez en quatre pour que ce soit le cas.

	– Tu es ma petite fille. Je ne cesserai jamais de te gâter.

	 

	Je remarque que nous ne sommes plus qu’à quelques mètres de l’imposant 4 x 4 de ma mère. Elle ouvre le coffre et dépose ma valise. Je m’assois à l’avant, côté passager. Maman saute sur le siège conducteur et claque la portière. Elle pose sa main gauche sur le volant et la droite sur mon genou. Un rituel que nous conservons depuis mon enfance. 

	 

	Un sourire timide étire ses lèvres. 

	 

	– Je suis heureuse que tu sois avec nous. Tu m’as manqué, ma chérie.

	– Toi aussi.

	– Tu devrais appeler ton père pour le rassurer, lui dire que tu es bien arrivée, conseille-t-elle avant de mettre le contact.

	 

	Je n’attends pas qu’elle me le dise deux fois pour m’exécuter. Mon père me manque déjà. Je passe le reste du trajet en ligne avec lui à l’entendre me prodiguer toute sorte de conseils pour réussir ma dernière année de lycée. Je sais que ce n’était pas ce qu’il s’imaginait. Il pensait que je ferais mes études à New York. Il faut croire que ça ne sert à rien d’échafauder des plans. On ne peut pas savoir de quoi demain sera fait.

	 

	Je raccroche alors que maman se gare enfin devant la maison.

	 

	Nous habitons désormais dans le quartier résidentiel d’Oak Grove, une lignée de demeures qui se ressemblent toutes les unes les autres. Phil sort de la maison au moment où nous descendons de la voiture. Il s’empresse de m’accueillir chaleureusement et je sais que sa joie de me revoir n’est pas feinte. Je l’apprécie, c’est quelqu’un de bien. Phil a rencontré maman il y a deux ans alors qu’elle faisait des courses, rayon produits ménagers. Son charme n’a pas tardé à opérer. Un an après leur rencontre, il a réussi à lui passer la bague au doigt. Ce qui n’était pas prévu au programme, c’est qu’il reprenne la direction d’un centre commercial à Santa Cruz, nous obligeant ainsi à déménager dans cette petite ville. Cela dit, le cadre n’est pas déplaisant, presque sympathique. Je suppose qu’il me faudra un peu de temps pour m’acclimater à la région. Du reste, la maison est agréable, les voisins ont l’air sympathique – pour ceux que j’ai pu croiser en tout cas.

	 

	– J’espère que tu as fait bon voyage. Rentrez ! Je m’occupe de la valise, nous accueille Phil.

	Je le remercie en souriant.

	– Allez, viens, ma chérie. Je suis sûre que tu as hâte de découvrir ta nouvelle chambre. Crois-moi, tu ne vas pas en revenir. On n’a pas vu l’été passer, mais ça en valait la peine.

	 

	Je ne suis pas vraiment rassurée. Maintenant, j’ai l’impression qu’ils ont dévalisé un magasin de bricolage. Phil est plutôt bon dans ce domaine si on compare avec mon père qui ne sait même pas planter un clou. Pour sa défense, ce dernier est avocat, tout comme ses aïeuls avant lui, alors on ne peut pas dire que les travaux manuels aient vraiment fait partie de son éducation.

	 

	– Pas de folie, hein ?

	– Non. Suis-moi, dit-elle.

	 

	Elle passe un bras autour de mes épaules pour me forcer à avancer. Maman me pousse dans les escaliers. Ma chambre est tout au bout du couloir. 

	 

	– Ferme les yeux.

	 

	Je m’exécute. J’entends la porte grincer à mesure qu’elle s’ouvre. Ma mère pose ses mains sur mes épaules et me guide à l’intérieur.

	 

	– Maintenant, tu peux les ouvrir !

	 

	Mes yeux brillent d’excitation. Ce qui était autrefois une petite pièce dotée d’un lit simple et d’une vieille commode ressemble à une suite. Phil a cassé le mur de séparation avec la chambre d’à côté qui lui servait de bureau. Me voilà avec un lit double, un bureau immense et une toute nouvelle commode. Les murs sont de teinte chocolat et un parquet caramel remplace l’ancienne moquette. Il y a un tas de cadres photo vides accrochés aux murs. C’est incroyable. Je suis complètement sous le charme de cette nouvelle déco.

	 

	– C’est magnifique…

	– Et tu n’as pas tout vu !

	 

	J’interroge ma mère du regard.

	 

	Au fond de la pièce se trouve une porte qui, je le sais, mène à un dressing. Maman y entreposait les cartons pas encore déballés du déménagement. Ni une ni deux, je pousse la porte et ce que je découvre me laisse sans voix. Ça n’a rien d’un dressing. J’appuie sur l’interrupteur qui baigne la pièce d’une lueur rouge. C’est une chambre noire ! Je n’en ai jamais eue. L’émotion me gagne à tel point que j’ai du mal à dissimuler mes larmes de joie. Ma gorge se noue. Je cligne des yeux plusieurs fois pour m’assurer que tout ceci est bien réel. Je me pince les lèvres. 

	 

	De toute évidence, je ne souffre pas d’hallucination. Pour être une surprise, c’en est une de taille. Jusqu’ici, je me contentais de mes cours de photo à New York et je pensais devoir faire une croix dessus en déménageant à Monterey. Mais j’avais tort. Phil a pensé à tout : il y a du papier photo, un bac de révélateur, un de fixateur et pas mal de produits. L’attention me touche. 

	 

	– Ça te plaît ? demande ma mère.

	– Tu parles que ça me plaît… c’est… je n’en crois pas mes yeux ! C’est génial ! Merci.

	 

	Je me précipite dans ses bras. J’en perds mes mots. Je ne sais pas quoi dire. Je suis encore sous le coup de l’émotion. La photo, c’est ma passion. D’ailleurs, c’est moi qui me suis occupée de celles du mariage. C’est simple, lors d’un évènement, la fille qui est présente, mais qu’on ne voit sur aucun cliché, eh bien, c’est moi. Dans ce genre de circonstances si on me cherche, on me trouve toujours le nez collé à l’objectif. O.K., j’ai dû faire une exception pour le mariage de maman et consentir à abandonner durant quelques minutes mon précieux à un ami de Phil, le temps de prendre quelques photos de famille.

	 

	Ledit précieux est dans ma valise. C’est mon père qui me l’a offert. Depuis toute petite, je me suis passionnée pour les belles images et maintenant je les traque. Dire qu’à présent je vais avoir une chambre noire rien qu’à moi pour développer mes photos ! C’est une sacrée surprise !

	 

	– Ne me remercie pas. Tout le mérite revient à Phil. Il a mis les bouchées doubles pour que tout soit prêt à ton arrivée.

	– Ne l’écoute pas, ta mère s’est occupée du plus gros ! s’exclame Phil en pénétrant dans ma chambre.

	Il dépose ma valise sur le lit et nous rejoint.

	– S’il te manque quelque chose, n’hésite pas…

	– C’est parfait, le coupé-je avant de le serrer dans mes bras.

	Mon geste le surprend, mais il s’abandonne quelques secondes à cette étreinte. Maman nous observe. Je sens son regard ému se poser sur nous. 

	– Merci.

	– Il n’y a pas de quoi.

	– Bon, si nous passions à table ? Il est l’heure de dîner, intervient maman.

	– Bonne idée ! J’ai une faim de loup ! enchaîne Phil.

	– J’ai invité Mia pour le dîner. J’ai pensé que cela te ferait plaisir de pouvoir papoter avec elle avant de retrouver le chemin de l’école, précise-t-elle.

	 

	Je lui souris. Mia est notre voisine d’en face et probablement ma future camarade de classe. C’est une fille sympa et plutôt bavarde avec qui on se lie facilement d’amitié. Il faut dire que maman a déployé beaucoup d’énergie pour m’obliger à sortir et à rencontrer les jeunes du quartier. Elle a certainement peur que je me morfonde dans mon coin. C’est ainsi que j’ai passé tout le mois de juillet à papoter avec Mia et surtout à m’aventurer à la plage. J’ai d’ailleurs tout un tas de clichés à lui donner. Son sport favori étant celui de draguer les garçons, je n’ai eu de cesse de l’immortaliser au bras d’un véritable bataillon d’Apollons. Mia est une fille pétillante et joyeuse. Passer cette année à ses côtés à Monterey ne devrait pas être trop pénible. Elle pourrait même être bien divertissante. Finalement, j’ai hâte d’écrire une nouvelle page dans mon journal.
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	Stupeur et tremblements

	 

	 

	Sara

	 

	 

	– Allez, avance ! On ne va tout de même pas rester plantées là ! Je suis sûre que d’ici la fin de la journée, ils baiseront tes pieds, Sara Cummings. N’aie pas peur, fonce ! Tu te souviens de ce que dit ta mère ? Quand la vie t’offre un nouveau départ, tâche d’être à l’heure ! Alors pour l’amour du ciel, ne nous mets pas en retard ! Grouille ! hurle Mia.

	 

	Nous sommes sur le parking du lycée. Mia se trouve quelques mètres devant moi qui suis toujours tétanisée à côté du Range Rover de ma mère. Maman travaille à domicile. Elle est téléconseillère pour un logiciel commercial et bénéficie d’une ligne téléphonique rien que pour elle. Elle me laisse donc la voiture pour la journée le temps de faire le trajet de la maison au lycée. Celui de Monterey n’a rien de surprenant. Pelouse impeccablement tondue, façade brunâtre et foule d’élèves qui arpentent les lieux. Pas de quoi fouetter un chat.

	 

	Je prends une profonde inspiration et rejoins enfin mon amie qui s’impatiente.

	 

	– Ce n’est pas trop tôt ! Allez, dépêche, on nous regarde !

	 

	Quelques élèves assis sur la pelouse ont en effet braqué leur attention sur nous.

	 

	– Mes amis sont impatients de faire ta connaissance. Tu vas voir, tu vas te plaire ici, dit-elle.

	 

	Mia ne marche pas, elle court, sautille même jusqu’aux portes d’entrée. Une fois celles-ci ouvertes, un brouhaha accablant nous saisit. Les couloirs sont gorgés d’élèves qui crient, se chahutent, rient. En soi, cela ne me change pas vraiment de New York. La différence, c’est qu’ici je ne connais personne.

	 

	– Viens par là.

	Mia saisit mon bras et nous conduit jusqu’à un petit groupe d’élèves rassemblés devant les casiers. Elle gratifie tout le monde de son plus beau sourire et dévoile une rangée de dents blanches parfaitement alignées. Puis elle me libère, et se précipite dans ceux d’un blondinet de petite taille, mais aux épaules carrées, qu’elle salue chaleureusement d’un langoureux baiser.

	 

	– Les gars, voici Sara, ma nouvelle voisine, me présente-t-elle.

	– Salut, répond le blond.

	– Sara, lui, c’est Jack, mon petit ami. Pas touche, il est à moi. 

	 

	Tout le monde rit. 

	 

	– Là, c’est Mike, Naomi et Simon.

	 

	À la manière dont Mike, un petit brun trapu et Naomi, blonde à forte poitrine sont enlacés, je dirais que ces deux-là sortent ensemble. Les deux me sourient. Mike me tend une poignée de main ferme alors que Naomi m’embrasse. Le dernier, Simon, reste stoïque, nonchalant, les mains dans les poches. J’ai presque la sensation qu’il me foudroie du regard et je commence à me demander ce qui cloche chez moi. Il n’est pas mal à regarder : grand, brun, les yeux bleus, une coupe en brosse. Je ne peux m’empêcher de relever que son tee-shirt est en partie rentré dans son jean. Il est adossé paresseusement contre les casiers. Je lui tends la main, mais il ne réagit pas. Une fille brune, élégante, avec une minijupe scandaleusement courte déboule de nulle part et le voilà qui tourne les talons sans demander son reste. Étrange.

	 

	– O.K., il n’a pas l’air de m’apprécier, je souligne, mal à l’aise.

	– Ne fais pas attention à lui. Simon est lunatique, on peut même penser qu’il est bipolaire parfois, plaisante Naomi. 

	 

	 

	Mike et Jack lui font les gros yeux.

	– Quoi ? C’est vrai, on ne peut pas dire qu’il soit souvent de bonne humeur… se défend-elle.

	– Tu m’as promis de m’aider à réviser avant les cours, intervient Mike à l’attention de sa petite amie. Sara, ce fut un plaisir. On se voit probablement toute à l’heure, à la pause déjeuner. 

	 

	Il empoigne la main de Naomi et ils mettent les voiles.

	 

	– Je vous laisse, j’ai des trucs à faire, s’esquive également Jack.

	 

	Je fronce les sourcils et Mia éclate de rire.

	 

	– C’était un peu étrange…

	– Tu l’as dit ! Ils ne sont pas doués pour faire la conversation. Ça viendra, tu les intimides.

	 

	Maintenant, j’angoisse.

	 

	– Je suis si effrayante que ça ? 

	– Pas du tout, tu es sublime. Ne t’angoisse pas pour ça. Ça les met mal à l’aise, voilà tout !

	– En tout cas, il y en a un qui n’a pas eu l’air d’être intimidé. Je n’ai jamais vu quelqu’un fuir aussi vite.

	– De qui tu parles ?

	– Du gars, là, Simon. J’ai eu l’impression d’avoir la peste. 

	– Ignore-le. Simon n’est pas le genre de gars sur qui tu devrais jeter ton dévolu. Crois-moi, ne perds pas ton temps avec lui. Il est comme ça avec tout le monde.

	– Ce qui veut dire ?

	– Ce qui veut dire qu’il n’est pas ce dont tu as besoin, ma belle.

	 

	Je hausse un sourcil.

	 

	– Et j’ai besoin de… ?

	– D’un gars gentil, attentionné, qui ne jurera que par toi et qui saura te décrocher la lune s’il le faut.

	– Et Simon n’est pas ce genre de gars ?

	– Non.

	– Donc j’en déduis que tu ne l’apprécies pas.

	– Détrompe-toi, je l’aime beaucoup. Tout le monde l’apprécie, c’est juste que… s’interrompt-elle.

	– Juste que… ?

	– Ne cherche pas à comprendre. Simon, ce n’est pas un garçon comme les autres. Il a des problèmes, et tu n’as pas envie d’y prendre part. Un conseil : garde tes distances !

	– Quels genres exactement ?

	 

	La sonnerie retentit.

	 

	– J’ai anglais, toi maths si ma mémoire est bonne ! Dépêche-toi ! Les profs ont horreur qu’on arrive en retard. On se retrouve à l’heure du déjeuner !

	 

	Mia file comme l’éclair me laissant seule avec mes interrogations. Je me demande bien d’ailleurs pourquoi je me pose autant de questions au sujet d’un gars dont je viens juste de faire la connaissance et qui me snobe ouvertement. Je suis une fille raisonnable, je devrais m’en tenir aux avertissements de Mia. 

	 

	J’élude la question et m’empresse de sortir mon emploi du temps de mon sac à dos. Je ne me souviens plus du numéro de ma salle de cours et le couloir est pratiquement désert. Lorsque je retrouve l’information, je fonce en direction de mon cours de maths. 

	 

	Je ne vois pas l’heure passer en partie parce que je suis vraisemblablement l’attraction du jour. Je n’ai d’autre choix que de supporter les projecteurs braqués sur moi jusqu’à ce que tout le monde se lasse de la petite New-Yorkaise égarée en terre californienne. Ce n’est qu’une question de jours. D’ici quelques semaines, je suis certaine que je ne me sentirai plus comme une étrangère. Je vais finir par m’habituer. De toute façon, je n’ai pas vraiment le choix. 

	 

	 

	 

	Simon

	 

	 

	Je ne sais pas pourquoi cette petite brune, là, arg, je ne sais plus son nom… C’est quoi déjà ? Sara ? Oui, c’est ça, Sara me perturbe autant. Pourtant, elle n’a rien d’exceptionnel. Elle est bien foutue, les proportions idéales. Mais son visage dégage quelque chose d’enfantin, presque angélique. Elle a l’air timide, fragile, à dix mille lieues des filles que j’aime fréquenter habituellement, pourtant quelque chose me fait dire que ce n’est qu’une couverture. Je suis fou. Je ne la connais pas et j’ai pourtant l’impression de tout savoir d’elle. C’est la première fois qu’une fille me fait un tel effet. Son regard… je ne pouvais pas détourner le mien. Il renferme une lueur troublante. C’est comme s’il m’avait traversé de part en part. Je perds certainement la tête. Je ne sais même pas pourquoi je perds mon temps à penser à cette fille. Ça n’a pas d’importance, c’est une nana parmi tant d’autres. J’ai toujours fait le choix de ne pas m’attacher au sexe opposé. Pourtant, je ne parviens pas à me l’ôter de l’esprit. 

	 

	Ça fait une demi-heure que le cours d’anglais a débuté. Jack, mon meilleur pote, mâchouille le bouchon de son stylo à côté de moi, le regard braqué sur les fesses de Mia, sa petite amie de longue date, assise juste devant nous. Je lui assène discrètement un coup de coude pour le sortir de sa contemplation.

	 

	– Hé ! Sa copine, tu sais d’où elle vient ? chuchoté-je.

	 

	Jack ne réagit pas. Il a l’air complètement idiot à baver d’amour de la sorte derrière sa copine. Si c’est ça être amoureux, je ne rate rien.

	 

	 Il me gratifie d’un regard noir et masse son bras.

	 

	– Quoi ?

	– L’amie de Mia, elle était dans quel lycée avant ?

	– Elle vient de New York, je crois.

	– Elle est arrivée quand ?

	– Il y a un mois. Pourquoi tu me poses ces questions ?

	– Pour rien. Tu peux reluquer de nouveau les fesses de ta petite amie.

	 

	Jack ne se fait pas prier pour m’obéir et semble même en tirer une profonde satisfaction. Ainsi la petite Sara est new-yorkaise ? Étonnant, je pensais les filles de là-bas plus exubérantes, un brin snobinardes. Un cliché parmi tant d’autres, je suppose. 

	 

	Le prof achève son cours. Je m’empresse de saisir mon sac mais je suis stoppé net par Mia qui lève son bras et me barre le passage.

	 

	– Je t’ai entendu. Tu t’intéresses à Sara ?

	– Qu’est-ce que ça peut te faire ?

	– C’est mon amie.

	 

	Je fronce les sourcils. Je ne vois pas où elle veut en venir.

	 

	– Et alors ? 

	– Je tiens à elle. Sara, ce n’est pas le genre de fille qui serait intéressée par un gars comme toi. Passe ton chemin.

	– Mia… tente d’intervenir Jack.

	 

	Mais elle le fait taire d’un regard noir.

	 

	– Nan, j’déconne pas Simon ! Il y a des filles que ça ne dérange pas et je ne juge pas tes petites affaires. Ta vie privée te regarde. Tout le monde t’apprécie. Mais si tu touches à un seul de ses cheveux, je ne réponds plus de moi. T’es prévenu ! On a déjà eu un drame, pas la peine de reproduire…

	– Hé, je te signale qu’il en a tiré les leçons. Il est clean avec les filles qu’il fréquente, me défend Jack.

	– Je sais. Je tiens à elle, je veux juste m’assurer qu’il ait intégré l’information. À partir de là, on n’aura aucun problème lui et moi.

	– Quoi ? Tu as peur que je lui brise le cœur ? Elle a déjà un copain ? Non, mieux, elle sort d’une relation compliquée et tu te sens le devoir de l’aider ? ironisé-je.

	– Ni l’un ni l’autre. Vous n’êtes pas compatibles. N’essaie même pas d’y penser.

	– À quoi ?

	– À la séduire.

	 

	Je ris.

	 

	– Aucune chance. Elle ne m’intéresse pas. Tu me connais. Tu sais que ce n’est pas mon genre.

	– Parfait, sur ce point on est d’accord. On se voit au déjeuner, enchaîne-t-elle.

	 

	Telle une tornade, elle dépose un baiser furtif sur la joue de Jack et se laisse emporter par la foule dans le couloir. Jack et moi marchons côte à côte jusqu’à notre prochain cours commun.

	 

	– Je ne sais pas ce que tu as derrière la tête, mais je t’arrête tout de suite. Garde tes distances avec cette fille ! dit-il, brisant ainsi la glace.

	– Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi, grommelé-je. Je vous l’ai dit, elle ne m’intéresse pas.

	– Tant mieux, parce j’ai pas envie de me retrouver le cul coincé entre deux chaises si tu vois où je veux en venir.

	– L’image est saisissante ! me moqué-je.

	– Je ne plaisante pas. La dernière fois, ça a failli mal finir. Si tu as besoin d’un peu d’aventure, jette ton dévolu sur une autre. On ne manque pas de choix, surtout toi. Je croyais que tu batifolais de nouveau avec Linda ces derniers temps, dit-il.

	– C’est le cas.

	– Super, ça, c’est une bonne distraction ! plaisante-t-il.

	 

	Jack paraît rassuré et assène une petite tape amicale sur mon épaule.

	 

	– À qui le dis-tu !

	 

	Même si l’image de Linda, divine brune aux formes généreuses me revient en mémoire, je n’arrive pas à éclipser celle de Sara. Et c’est encore pire maintenant après la discussion qu’on vient d’avoir. On dit souvent qu’on est davantage attiré par ce qu’on ne peut pas avoir. Objectivement, je dirais que je suis sacrément tordu. Mais ça n’ira pas plus loin. Je ne mange pas de ce pain-là. J’ai suffisamment appris de mes erreurs pour ne pas les commettre une seconde fois et je sais flairer les ennuis quand ils approchent. Cette fille n’est pas comparable à Linda. Aucun risque que je change mon fusil d’épaule. 

	 

	 

	 

	Sara

	 

	 

	La première moitié de la journée s’est plutôt bien passée si on s’attache à oublier le type imbu de lui-même de ce matin. Quand midi sonne, je m’empresse de retrouver Mia dans la cohue qui mène jusqu’à la cafétéria. Je grimace en remarquant que le fameux type est à côté de Jack. Si je n’ai pas voulu voir l’évidence, maintenant les choses sont claires. Simon machin-chose est le meilleur ami de Jack qui lui-même est le petit-ami de Mia. En quelque sorte, me voilà condamnée à croiser son chemin tous les jours. Espérons qu’il fasse preuve d’un minimum de jugeote pour ne pas rendre la situation encore plus embarrassante. 

	 

	Nous faisons la queue pour prendre un plateau.

	 

	– Ta matinée s’est bien passée ? questionne Mia.

	– Très bien, hormis le prof de maths, Monsieur Jackson qui a l’air d’une vraie peau de vache, je pense que je survivrai à une année ici.

	– Quoi ? C’est si différent de New York ? intervient Simon d’un air sarcastique.

	 

	Il n’a pas pu s’en empêcher, c’est plus fort que lui. La provocation est un art qu’il doit cultiver depuis longtemps.

	 

	– C’est différent.

	– Il y a moins de gens fréquentables, de potentiels petits amis friqués, de profs condescendants peut-être ? 

	– Non… non… ce n’est pas ce que je voulais dire… tenté-je de me défendre en bégayant.

	 

	D’ailleurs, je ne vois même pas pourquoi j’ai besoin de le faire. Il m’énerve. Je déteste quand je perds mes moyens !

	 

	– N’embête pas mon amie, laisse-la tranquille ! le houspille Mia. Ne fais pas attention à lui, c’est un rabat-joie ! Si tu prends pour argent comptant tout ce qui sort de sa bouche, crois-moi tu vas frôler la crise de nerfs. Le mieux est de l’ignorer, dit-elle avant de tirer la langue à Simon.

	– Les manières de ta petite amie laissent à désirer, fait observer ce dernier à Jack.

	– Tu vois ? Ignore-le, insiste-t-elle.

	 

	Immédiatement, Simon retombe dans le mutisme. Mia me bassine sur ses mésaventures de l’année dernière avec Monsieur Jackson. Pas de doute, mon nouveau prof de maths est un tortionnaire. Jack parle football avec Simon et la situation semble s’être normalisée. Si l’on pouvait au moins passer le repas sans avoir envie de s’étrangler les uns les autres, cela pourrait être sympa. Façon de voir les choses. Vaut mieux périr l’estomac plein que vide à ce qu’on dit.

	 

	Après avoir pris un plat et un yaourt, Mia aperçoit Mike et Naomi assis à une table de huit. Ils nous font signe et Mia s’empresse d’ouvrir le chemin jusqu’à eux. Ensuite, elle pose son plateau et je m’assois à côté d’elle. Jack lui fait face et Simon prend la chaise libre en face de la mienne. Le repas est plutôt calme. Il faut dire que nous nous évitons du regard l’un l’autre, notre attention tournée vers nos amis. La conversation ne tarit pas, allant du sport à la mode, en passant par les prochains évènements mondains… Bref, je n’ai pas grand-chose à dire. En fait, j’ai plutôt peur de faire mauvaise figure en parlant trop. La première impression est déterminante et je préfère de loin passer pour une fille timide qu’extravertie. En parlant de fille extravertie, en voilà justement une qui ne manque pas de culot. Une brune plantureuse, celle qui a happé mon regard ce matin et celui de Simon, débarque telle une tornade, coupant court à la conversation pour s’asseoir sur les genoux de ce dernier et l’embrasser langoureusement. À ce rythme-là, elle va finir par l’aspirer. 

	 

	Simon semble avoir le souffle court lorsque leur baiser s’arrête. Personne n’en a perdu une miette, les regards sont rivés sur eux. Simon paraît gêné. La brune semble remarquer ma présence et mon air outré.

	 

	– On ne s’est encore jamais rencontrées, moi c’est Linda, se présente-t-elle en me tendant la main.

	– Sara.

	– Tu sais qu’il y a des chaises ? lui fait remarquer Jack.

	– Je ne serai jamais aussi bien assise que je le suis actuellement, minaude-t-elle.

	 

	Elle se rue pour la seconde fois sur les lèvres de Simon. Sa main droite presse sa nuque. La gauche se positionne dans ses cheveux. Simon, lui, à la main droite bien ancrée sur le postérieur de sa petite amie. Pas de doute, ils se moquent bien de l’endroit où ils se trouvent. S’ils continuent ainsi ils ne vont pas tarder à s’accoupler devant tout le monde. 

	 

	Je détourne le regard et croise celui écœuré de Mia qui m’adresse un clin d’œil rieur. Alors que les deux amants ne cessent de se bécoter, tout le monde détourne son attention sur mon amie qui n’a pas son pareil pour dissiper les moments de gêne.

	 

	– Qu’est-ce qu’on fait ce soir ? Ce serait dommage de ne pas profiter des beaux jours qu’il nous reste avant la fin de l’été, et puis en plus c’est le premier soir de Sara parmi nous. Pique-nique sur la plage ?

	 

	Mike, Naomi et Jack opinent de la tête. Les deux autres sont trop concentrés pour avoir entendu quoi que ce soit.

	 

	– Ce soir ? Non, je ne peux pas, refusé-je.

	– Allez ! C’est notre première soirée ensemble ! Tu fais partie du groupe maintenant, tente de me convaincre Mia.

	– C’est un soir de semaine, fais-je observer.

	– Et alors ? demande Mia.

	– Ma mère ne me donnera pas l’autorisation. 

	– J’en fais mon affaire, dit-elle décidée à ne pas lâcher le morceau.

	– Ne perds pas ton temps, c’est une fille à maman. Elle n’a pas envie de braver l’autorité parentale ! Si elle ne veut pas venir, il y aura plus de bières pour nous, intervient Simon.

	– La ferme, on ne t’a rien demandé ! s’énerve Mia.

	 

	Cette fois, j’ai une mitraillette à la place des yeux. Simon sursaute même quand mon regard se pose sur lui. Je fulmine intérieurement. Qu’est-ce qu’il a à la fin à me chercher des noises constamment ? Qu’est-ce que j’ai bien pu lui faire pour mériter autant de mépris de sa part ? Il ne me connaît même pas.

	 

	Sa brune glousse comme une dinde. 

	 

	– Moi, je peux venir, dit-elle.

	 

	C’en est trop ! Puisque c’est comme ça, je relève le défi ! Je serai de la partie.

	 

	– Pas la peine, je trouverai une solution. L’affaire est réglée, tu peux compter sur moi : huit heures sur la plage Del Monte. J’ai plus faim. J’ai oublié qu’il fallait que je passe au secrétariat. J’y vais, on se voit plus tard, m’excusé-je.

	 

	Je prends rageusement mon sac, mon plateau et tourne les talons sans tarder. Plutôt crever que passer une seconde de plus à admirer cet idiot rouler des pelles à sa poupée gonflable et me taxer de tous les maux. Il devra trouver un autre punching-ball ! Sale con !

	 

	 

	 

	Simon

	 

	 

	– C’est quoi ton problème ? Qu’est-ce qui tourne pas rond chez toi ? s’emporte Mia.

	 

	Jack pose sa main sur la sienne pour tenter de la raisonner, mais elle la retire violemment. Mon attitude belliqueuse envers sa nouvelle meilleure amie est visiblement la goutte d’eau qui fait déborder le vase.

	 

	– Désolé, je ne voulais pas faire fuir ta petite protégée. C’est sorti tout seul, dis-je.

	– Du calme, vous n’allez pas vous crêper le chignon pour si peu, intervient Linda.

	 

	Elle se penche pour baiser mon cou et je comprends au hochement de tête réprobateur de Mia que ce n’est pas de son goût. Peu importe, elle devra s’y faire. Je ne vais pas changer du jour au lendemain. Après tout, on n’a qu’une vie et j’entends bien profiter de la mienne comme je l’entends.

	 

	Mia se lève de table, déterminée à ne pas en supporter davantage.

	 

	– On ferait mieux d’y aller. Tu viens, Jack ?

	 

	Sa question sonne comme un ordre. Je ne m’étonne pas de voir mon meilleur ami lui obéir au doigt et à l’œil. On dit que l’amour rend aveugle, à ce stade-là, je pourrais presque croire que Jack s’est lui-même crevé les yeux. 

	 

	Ils prennent leurs plateaux.

	 

	– À tout à l’heure, dit mon meilleur ami.

	– Nous aussi on a des trucs à faire, s’exclament Naomi et Mike en s’enfuyant à leur tour.

	 

	Je me retrouve seul et en charmante compagnie. Eh bien, étant donné qu’il me reste dix minutes de répit avant la reprise des cours, je compte bien en profiter. Je ferme les yeux pendant que la langue de Linda s’aventure vers le lobe de mon oreille. Je ne devrais plus penser à rien d’autre qu’à me détendre, et pourtant même après qu’elle soit partie, Sara occupe encore mes pensées. La culpabilité peut-être ? O.K., je n’ai pas été très tendre avec elle. Je n’ai pas pu m’empêcher de la railler pour voir ce qu’elle avait dans le ventre et force est de constater qu’elle a du caractère. Elle n’a pas l’air de se laisser marcher sur les pieds. Mais pour autant, elle a tout de même pris la fuite pour éviter le conflit. C’est un paradoxe cette fille. Elle donne l’impression que quelque chose la retient, quelque chose qui l’empêche de se libérer et de vivre pleinement. 

	 

	À la pensée de la revoir ce soir, je me dis que ce n’est pas vraiment une bonne idée. Néanmoins, même si elle n’a pas l’air d’être décidée à outrepasser les règles maternelles, je suis certain qu’elle viendra. J’ai lu sa détermination à me tenir tête dans son regard. Elle sera là et moi aussi avec mes doutes. J’ai juré de ne pas jouer au con avec elle, de ne pas l’approcher et je ne mesure pas encore dans quel pétrin je viens de me fourrer.

	 

	Je jette un regard inquiet à ma montre. Il reste un peu plus de cinq minutes avant que les cours reprennent, ce qui nous laisse tout juste le temps de nous lever, déposer nos plateaux à la sortie du réfectoire.

	 

	 Je repousse Linda. Ses bras encerclent toujours ma nuque.

	 

	– On se voit ce soir ?

	– Non, tu sais que je ne peux pas. Et puis, tu as entendu, on se réunit à vingt heures sur la plage. 

	– Invite-moi.

	 

	Je souffle et décolle ses bras possessifs de ma nuque.

	 

	– Ce n’est pas possible.

	– À cause de Mia ?

	– Non. Écoute, on n’est pas un couple, tu le sais. Ça a toujours été comme ça entre nous. Tu viens, on se voit, on passe un peu de bon temps ensemble et ça s’arrête là.

	– Justement, ce soir pourrait être l’occasion de passer un bon moment, susurre-t-elle d’une moue séductrice.

	– J’y réfléchirai.

	 

	Elle consent enfin à se lever. À la sortie de la cafétéria, nous prenons chacun une direction opposée. L’après-midi débute avec un cours d’histoire. La sonnerie retentit tout juste au moment où je vise la porte de notre salle de cours. Sara est déjà postée devant. Nos regards se croisent. Très vite, elle détourne son attention sur le livre qu’elle tient. J’en déduis qu’il en sera toujours ainsi entre nous. En même temps, je l’ai bien mérité. 

	 

	Je m’approche et m’adosse au mur derrière elle. D’autres élèves m’imitent.

	 

	– Je m’excuse pour tout à l’heure. Je ne voulais pas te blesser.

	 

	Sara ne cille pas, ne tourne même pas la tête. Elle fait bouger son index sur les lignes du texte qu’elle fait semblant de lire. Mes paroles sont tombées dans l’oreille d’une sourde. Soit elle veut me faire payer mon insolence, soit elle ne m’a pas entendu. La première hypothèse semble plus vraisemblable. 

	 

	– O.K., très bien, je vois, tu boudes. Dans un sens, je l’ai mérité. M’enfin, je ne pensais pas que tu serais ce genre de filles…

	 

	Peu importe ce que je dis, j’ai le sentiment qu’elle est fermement résolue à ne plus m’adresser la parole. Finalement, je trouve ce petit jeu amusant. Je suis curieux de voir combien de temps elle va pouvoir tenir. 

	 

	La porte s’ouvre, elle s’assoit au milieu de la classe. Volontairement, je prends la place vide à ses côtés. Elle ne m’accorde même pas un regard. Elle est coriace. Le cours se déroule sans heurt. Madame Allen, notre prof, demande à l’un de nous de bien vouloir communiquer le dernier cours à Sara. Immédiatement, je lui tends mes feuilles. Sara ne bouge pas. Je lui agite mon cours sous le nez pour la faire réagir.

	 

	Madame Allen nous observe. Sara se sent obligée de me considérer.

	 

	– Merci, me dit-elle, un sourire forcé sur les lèvres.

	 

	Alors, je lui souris.

	 

	 

	 

	Sara

	 

	 

	Je ne pensais pas que remercier quelqu’un m’écorcherait autant la bouche, mais je crois que son petit air satisfait y est pour beaucoup. Ce que j’aurais aimé lui faire bouffer ces fichues feuilles ! Pas sûr que Madame Allen aurait apprécié. 

	 

	 

	Les cours sont terminés, je viens juste de rentrer à la maison. Je pose mon sac sur mon bureau et tente d’oublier cette journée ainsi que Simon et son satané sourire sarcastique qui m’agace tellement… Pour le moment, je n’ai qu’une envie : m’enfermer dans ma chambre noire et y développer les dernières photos que j’ai prises. Immédiatement, l’odeur des produits chimiques m’apaise. C’est mon refuge. Ici, j’ai l’impression d’être libre. Il n’y a personne pour m’observer, personne pour me déranger. La lumière est interdite. Il n’y a que moi, mes états d’âme et les photos. Durant quelques minutes, ça fait un bien fou de s’isoler. 

	 

	Je suis en train d’épingler les clichés que je viens de développer sur les cordes tendues au-dessus de ma tête quand j’entends frapper à la porte.

	 

	– Chérie, Mia est arrivée. Elle t’attend dans la cuisine. Je lui ai offert à boire.

	– Merci, maman. J’arrive tout de suite, j’ai presque terminé.

	 

	Je n’ai pas vu l’heure passer. Mia et moi devons aller ensemble à notre petite réunion de groupe. Nous sommes supposées partir à dix-neuf heures. Je suppose que nous aurons un peu de retard. Je n’en reviens pas de la facilité avec laquelle ma mère a accepté l’idée que je sorte en semaine, qui plus est un lundi. J’ai eu à peine le temps de le lui demander, qu’elle était déjà au courant. Mia s’était permise de l’appeler pour la supplier de me laisser y aller. Je suppose que ma mère n’a pas eu le cœur de le lui refuser. C’est l’effet que Mia fait à la plupart des gens. Elle arrive à les convaincre sans lever le petit doigt. J’aimerais être dotée des mêmes facultés.

	 

	J’épingle la dernière photo, essuie mes mains sur mon jean et m’empresse de descendre après avoir récupéré mon sac sur le lit. 

	 

	Mia est accoudée au bar de la cuisine, un verre de jus de fruit à la main. 

	 

	– Bien, alors on y va !

	 

	Elle saute du tabouret pour me rejoindre.

	 

	– Passez une bonne soirée les filles, nous salue maman.

	 

	Celle-ci s’affaire à la découpe de courgettes pour le dîner. Elle repose le couteau de cuisine sur la planche, nettoie ses paumes sur son tablier et nous accompagne jusqu’à l’entrée.

	 

	– Bonne soirée, madame, dit Mia.

	 

	Mia s’en va en direction de sa voiture.

	 

	Je me tourne vers ma mère.

	 

	– Tu es sûre que ça ne te dérange pas ? Je peux encore annuler.

	 

	Maman fait un pas en avant, encercle mon visage de ses mains et baise mon front.

	 

	– Pas du tout ma chérie. Tu viens juste de te faire de nouveaux amis, c’est un nouveau départ pour toi. Amuse-toi et ne rentre pas trop tard. Minuit tout au plus. J’ai confiance en toi. Promets-moi seulement de ne pas boire d’alcool !

	– Maman…

	– J’ai été jeune avant toi. Je sais comment se déroule ce genre de soirées. Promets !

	– C’est promis.

	 

	Maman semble soulagée. Elle sait que je ne romps jamais mes promesses. Je ne sais pas ce qui s’est passé dans la jeunesse de ma mère pour que l’alcool soit un sujet si sensible, mais j’imagine qu’il n’y a pas de souvenir réjouissant à la clé. J’ai tenté à maintes reprises de la faire parler, mais elle n’a jamais rien lâché. Rien d’étonnant, maman est un roc.

	 

	– Allez, file ! Mia s’impatiente.

	 

	Je dirige mon regard vers la concernée qui tapote le volant tout en nous observant. J’embrasse maman à la va-vite et cours jusqu’à la voiture. Je lui fais signe, puis nous nous mettons en route vers notre destination. 

	 

	– Merci d’avoir parlé à ma mère.

	– Elle n’a pas été difficile à convaincre. Elle est la douceur incarnée. Si tu veux, on peut faire l’échange. La mienne est psychorigide au possible.

	– Pourtant tu es là ! lui fais-je observer.

	– Grâce à mon père, il a souvent le dernier mot et parvient toujours à la raisonner. Ce n’est que le début des cours. Il est normal qu’on prenne un peu de bon temps. On va passer une bonne soirée, conclut-elle, avec un clin d’œil complice pour ponctuer sa phrase.

	 

	Son regard se focalise de nouveau sur la route, et j’admire le paysage par la fenêtre jusqu’à ce que Mia se gare sur un parking en bord de plage. Nous ôtons nos chaussures. Un petit chemin dans le sable nous permet d’éviter les mauvaises herbes et de rejoindre les autres. Ils sont déjà réunis autour d’un feu de bois, papotant, riant et buvant quelques bières. Il y a des saladiers sur le sol rempli de victuailles pour la soirée. Quelqu’un a apporté un poste de musique. Alors que nous approchons, je perçois les paroles de You’ve got the Love de Florence and the Machine. Je discerne deux formes qui me semblent être celles de Naomi et Mike, en train de danser. L’ambiance est bon enfant. Je devrais probablement baisser ma garde pour la soirée. 

	 

	Le soleil surplombe encore la mer, magnifique et pare le ciel d’une teinte orangée. Je ferme les yeux un instant et apprécie la brise marine qui caresse mon visage. C’est une belle soirée d’été.
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	Trêve de plaisanteries

	 

	 

	Simon

	 

	 

	Finalement, j’ai préféré ne pas inviter Linda même si je loupe certainement une occasion de conclure. Je sais que Mia ne la porte pas spécialement dans son cœur. 

	 

	Nous sommes tous assis au coin du feu et je ne peux pas m’empêcher d’observer Sara. Elle parle peu, semble rester volontairement en retrait. La Sara timide est de retour. Ce n’est pas celle qui m’a snobé ouvertement en cours. Elle rit à toutes les blagues idiotes de Mike. Elle est magnifique quand elle se déride, ses fossettes apparaissent, ses yeux pétillent de vie. La légère brise du soir fait voler ses cheveux autour de son visage. Je ne me suis pas trompé : elle ressemble à un ange. Dans ses mains elle tient un verre de jus d’orange. Elle a l’air d’une petite fille sage. Je suis peut-être le seul à voir qu’il n’en est rien. Il y a un feu qui brûle en elle et qui ne demande qu’à exploser. Il n’est que braises mais il deviendra fournaise si quelqu’un prend le temps de s’y consacrer. Et quelque chose me dit que personne ne s’y est penché jusque-là. Je devrais éviter d’y penser. Et pourtant Sara m’obsède, me captive. Elle a quelque chose que les autres n’ont pas. Je n’aurai pas l’occasion de le découvrir, je me suis juré de ne rien faire. Mia me tuerait sinon. D’ailleurs, elle nous surveille. Elle me jette de temps en temps un regard averti, l’air de dire « pas touche ». J’accuse réception du message. 
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